SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L'ËG  ALITÉ. 
Séante  aux  ci-âcvànt  Jacobins  St.~Uonorly  h.  Paris, 


DISCOURS 

Sur  la  coalition  cjui  iomint  la  Convcntioft 
nationale  J prononce  par  Mittîs  fils  ^ 
Membre  de  la  Société  des  Jacobins  . 
de  Paris. 

I ' r . 

Jamais  îl  n*a  exîfté  im  foyer  de  cônrre- 
révolution  plus  aélif  que  dans  ce  moment^  Paris 
cil  menacé  , les  Parifiens  fonc  calomniés  : déjà 
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les  dépattemens  de  !a  Haute  - Loire  , du  Fi- 
niftère  , & plufieurs  autres  , envoyent  une  force 
armée,  pour  défendre  la  convention,  que  perfonne 
ne  penfe  à attaquer.  Jacobins  ! c’efl:  à ,vous  de 
fauver  encore  une  fois  la  patrie. 

A la  journée  du  lo  août,  tout  françois  avoit 
le  droit  inconteftable  de  purger  la  terre  d*un 
monftre  qui  la  fouille  encore  : à cette  époque  , 
il  n’efl  pas  un  patriote  qui  ne  penfât  qu’il  ne 
fallût , pour  condamner  Louis , que  le  temps  né- 
ceflaîre  pour  réunir  les  preuves  de  fes  attentats. . . . 
Au  lieu  de  cela,  qu’a-t-on  fait  ? on  a temporifé  , 
on  temporife  encore  , on  s’appitoye  fur  le  fort 
d’un  accufé  , on  vante  l’humanité  , on  parle  de 
pardon , on  corrompt  l’opinion  \ enfin , le  croi- 
roit-on  ? on  royalifc  encore.  C 

Ce  n’étoît  pas  allez  que  des  mandataires  infi- 
dèles trahilTent  la  confiance  de  leurs  commettans , 
par  des  délais  fans  fin , il  nous  étoit  réfervé  un 
malheur  plus  grand.  Il  falloit  encore  que  '‘l’on 
propofât  un  appel  au  peuple.  Remarquez  qu’on  ne 
veut  cet  appel , que  parce  que  l’on  compte  fur 
les  journaux  vendus  à Roland  , & que  le  ther- 
momètre de  legarement , où  l’on  fiippofe  nos  frè- 
res des  départemens , eft  aufli  celui  de  l’ardeur 
de  nos  ennemis  k provoquer  une  mefure  liherticide.^ 
elle  ne  tend  a rien  moins  qu’a  mettre  aux  prifes 
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îe  petit  nombre  de  patriotes , reftés  purs  , avec  îa 
foule  innombrable  des  ariftocrates , des  feuillans  ^ 
des  royaliftes  & des  gens  abufés,  qui  fatiguent 
de  leur  exiftence  le  corps  politique.  Si  vous 
convenez  de  cette  vérité,  il  eft  fuffifamraent  dé- 
montré que  la  coalition  qui  domine  la  conven- 
tion, veut  la  guerre  civile. 

Un  appel-  au  peuple  Eh  pourquoi?  eft- 

ce  pour  le  réveiller?  Le  peuple  a-t-il  jamais  befoin 
qu’on  l’appelle  pour  faire  le  bien  ? & certes , il 
n’a  pas  fallu  l’appeller  ipour  prendre  la.  badille  , 
ni  pour  exécuter  la  fameufc  journée  du  dix  août.... 

Il  n’a  pas  fallu  de  décret  aux  généreufes  viélimes 
de  cette  journée  pour  fe  dévouer  au.  falut  de  la. 
patrie.  Et  s’il  fallait  recommencer  , les  hommes 
du  10  août  n’attendroient  pasJe  ligne  de  la  conven- 
tion ....  Mais  relions  encore  calmes  ...  . Le 
(ilence  du  peuple  efl  impofant , parce  qu’on  fait 
que  le  lion  peut  (è  réveiller. 

Je  vais  dire  quel  appel  il  foudroit.  Aupa? 
ravant  , ie  vous  foumets  un  rapprochement.,, 
d’où  il  rcfulte,  que  nos  dangers  font  plus  grands 
que  lorfque  la  tyrannie  veilloit  epcoje  aux.Tui-  - 
leries. 

La  cour  Gonfpiroît,  mais  les  départcmens  b 
favoient , nous  avions  foin  de  le  leur  apprendre.  La 
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défiance  était  alors  la  fauve-garde  de  la  îibefté^. 
Mais  aujourd’hui  l’erreur  de  nos  fières  eft  le  comble 
de  nos  maux  , ik  les  fruits  empoifonnës  de  la 
calomnie,  ont  tellement  produit  leur  effet,  qu’il 
fufiiç  prefque  de  n’être  pas  Jacobin , ou  de  ne 
pas  affifler  à vos  léances  , pour  être  égaré. 

Un  appel;  au  peuple  ! A peine  je  conçois 
Qu’on  lie  cette  nouvelle  machination  à tous  les 
complots  déjà  tramés  , & l’on  aura  la  mefure  de 
i’aviliffement  des  hommes  que  je  dénonce^  & de 
la  bafTefïè  de  leurs  moyens.  ........  , , , 

Quand  je  vois  les  manoeuvres  perfides  , les 
fourdes  menées  de  l’ariflocratie  ; quand  j’entends 
les  difcours  étudiés  des  députés , vendus  aux  roya- 
liftes  ; quand  je  vois  l’infoüciance  & la  corruption, 
répandues  dans  les  fedions,  racharnement  perfide 
des  intriguans  ; quand  je  vois  calomnier  le  peuple 
de  Paris , pour  appeller  une  garde  départemen- 
tale V quand  je  vois  une  poignée  de  fripons 
fiiîler  autour  des  principes  , s’acharner  avec  une 
perfévérance  ,•  dont  l’iiiftoire  de  la  méchanceté 
ne  fournit  pas  d’exemple,  contre  un  homme,  dont 
le  plus  grand  mal  qu’ils  ayent  pu  dire  , a été 
d’attaquer  fa  prétendue  opiniâtreté  à fes  princi- 
pes, comme  fi  ce  n était  pa'i  le  caracièrt  difiinciif 
de  la  vertu , que  de  s'attacher  opiniâtrément  à 
ï amour  du  lieriyde  lajufiice  & dtla  vérité  j quand 
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Je  vois  la  république  déchirée  par  la  fcélératefïe 
de  petits  tyrans , qui  n’exciteroîent  que  le  fourire 
de  la  pitié , s’ils  n^étôient  précédés  de  Terreur  & 
accompagnés  du  menfonge  ^ quand  je  vois  tant 
de  cabales  , de  rufes,  de  perfidie  & de  fcélé- 
ratefle,  foutenues  & alimentées  par  ies  tréfors  dç 
la  ration  ^ & juflîfiées  dans  la  multitude  de  jour-? 
«aux,  dont  on  infeéle  les  départetnens  : alors, 
ferois  tenté  de  défefpérer  de  la  révolution  , 
d’en  arracher  les  feuillets  les  plus  glorieux , & de 
m’enfévelir  dans  les  bois , pour  me  dérober  a la 
méchanceté  des  hommes , & ne  pas  furvivre  a, 
la  honte  de  ma  patrie.. 

Mais  je  reprends  mon  courage  . . . . . . 

L’idée  de  Tabattement  ne  peut  fe  lier  a celle  de 
Jacobin. .....  Une  vérité  confolante  vient  me 

rendre  Téuergie  d’un  répubiicain , quand  je  penfe 
que  Toppofiüon  enfante  des  miracles  , que  la  mul- 
titude de  nos  ennemis,  ne  fâit  que  redoubler  notre 
puilîance  & Tintérêt  de  nos  féançes,  & que  nous 
pouvons  5 enfin  ^ avec  la  force  de  Topinion  publique , 
engloutir  dans  leurs  propres  abymes  , les  traîtres 
qui  minent  contre  les  Jacobins  & la  montagncm 
Si  le  crime  s’entoure  de  fatellites  . . ...  • . 
la  vérité  a aufii  fes  feélareurs  ^ je  m’enrôle  fous 
fes  étendards  ^ & je  veux  porter  un  drapeau  , fur 
lequel  fçra  écrit  : Guerre  guerre  aux  intrigans. 
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Nous  verrons  fl  nous  ne  parvenons  pas  à dévoMer^^ 
aux  yeux  de  la  république  entière  , les  trames, 
odieufes  de  nos  ennemis.  •Jamais.,  en  effet,  les. 
Néron , les  Caligula , les  Héliogabale  , les  Louis 
II  ^ les  Charles  IX , les  Louis  XVI , concufent- 
ils  un  projet  de  tyrannie  mleiLx  eoncerté,  & plus; 
aflucieufement  fcélérat  que  la  tadique  de  nos 
ennemis  , dont  tout  le  fecret  eft  de  nous  im-' 
puter  leurs  crimes , & de  faire  retomber  fur  les 
patriotes  purs  , qui  les  aceufent  f toiiî  le  poilts: 
de  l infamie , dont  ils  font  fouillés  , pour  détour- 
ner h jufie  pilaire  du  à leurs  forfaits^ 

L’un  de  ces  individus  a-  reçu  de  Danton  une- 
spkliète  bien-  heureufe  *,  Danton  a dit,  qu’il  fem- 
bloit  q^Lie  la  nature  ï eût  moulé  pour  là  peur  :• 
ne  pourrois-je  pas  dire  ^ avec  autant  de  juftefle, 
que  les  hommes  qui  , de  fang- froid  , répandent 
îa  divifion , femenfe  la  difeorde  , fecouent  les  tor- 
ches de  la  haine  , aiguiflènt  les  poignards , allu- 
ment le  feu  de  la  guerre  civile  , & veulent  faire 
tomber  les  Pariflens  , s’ils  ne  reçoivent  pas  leur 
ioi , & veulent , je  le  répète  , faire  tomber  les 
Parifiens  , fous  les  débrits  fumans  de 'leurs  toits 
embrafés , ces  hommes- là  ne  font--ils  pas  moulés 
" pour  le  crime  ? 

Mais  la  juftice  eft  éternelle,...,  mais  le  cri  de 
la  liberté  a retenti  dans  tous  les  cœurs.  La  vé« 
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nté  for  tira  triomphante  ; les  traîtres  feront  con* 
fondus  ; & tous  ces  hommes,  qui  fiiintent  Finfa- 
mie  , font  réduits  à leur  affreufê  nullité , à leur 
rage  impui^nte , & aux  tourmens  de  la  honte  •.* 

Mais,  que  dis-je,  la  honte Ils  ontdépofé  toute 

pudeur & femblables  à Mitridate^  qui  s’étok 

tellement  accoutumé  au  poifon , qb’il^ne  pouvok 
plus  en  refîèntir  l’atteinte  , ils  sont  tellement  famî- 
liarifés  avec  l'indignation  publique , qu’ils  ne  fau*» 
roient  plus  y être  fenfibles  . . . ^ . Ma  prédic-* 

îion  s’accomplira  . ^ & pour  l’appuyer,  je  vais 

confacrer  un  mot  fameux  .....&  quoique  l^x- 
prefRon  dont  je  vais  me  fervir,  ait  été  fouillée 
à cette  tribune , par  le  premier  qui  l’a  employée, 
je  prétends  le  purifier  , en  répétant  : Le  Peuple 
ejî  là  ! 

Et  moi  aufîi , je  demande  un  appel  au  peuplé; 
mais  ce  n’eft  pas  Fappel  qu’ils  entendent  : ce  n’efî: 
pas  l’appel  que  demandent  BrifTot,  Vergnîaud  ^ 
Guadet , Genfonné  , Bnzot  , Barbaroux  , & tous 
les  ennemis  de  la  république  , c’eft  un  appel  am 
peuple  ; mais  cefl  d*en  appellcr  à la  jujlicc  dn 
peuple , contre  tous  les  intrîgans  qui  trament 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  & ,à  chaque  lever  du 
foleil,  font  pâlir  fes  rayons  , par  l’horreur  de 
leurs  deffeins  & de  leurs  outrages  journaliers  a 
la  majefté  du  peuple.  Èh  bien  ! voulez-vous  que 
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l'e  vous  dife  pourquoi  la  coalition  met  tant  d^achar* 
ïiement  k fauver  Louis  XVI  ? c’eft  qu’ils  trem- 
blent que  Louis  ^ en  montant  â FéchafFaud,  hô 
foit  encore  fulceptible  d’un  remords  utile  auic 
François,  & ne  déclare,  pour  fes  complices^  tous 
les  flippons  politiques  que  vous  combattez,  i 
A Rome  ) un  orateur  difoit  tous  les  jours  t it 
faut  détruire  Carthage  : eh  bien  , qu’un  Jacobin 
monte  tous  les  jours  à cette  tribune,  pour  dirê 
ces  feuls  mots^:  il  faut  détruire  les  intrigans. 
Eh  i qui  pourroit  nous  réfifter  ? nous  combattons 
îe  crime  &•  le  pouvoir  éphémère  des  richefîès  \ 
mais  nous  avons  pour  nous,  la  vérité^  la  juftice^ 
îa  pauvreté  , la  vertu  . k . Avec  de  telles  ar* 
mes  , bientôt  les  Jacobins  diront  : Nous  ti  avons 
fait  que  pajfer  if  ils  n étoient  déjà  plus ^ 
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Extrait  du  p r oc  è s-verb  àu 
Là  Société  a arrêté  t imprejjlon , la  diflrïbution  à 
fes  membres^  aux  bataillons  de  nos  fri  res  d'armes  ^ 
& renvoi  aux  Jociétés  avec  qui  elle  fraternifi* 
A Paris  le  14  janvier  1793  > Van  quatrième  dt 
la  liberté  françoife, 

MONESTIER,  député , préfident. 

Desfieux,  vice-préfidenu 
Rourdon  , Ghalles  , Drouet  , députés  ; 
IaFAYE,  MiTTIÉ  , fils,  kUXKEST  f Jecrétaires* 

De  l’Imprimerie  de  L*  Potier  de  Lille,  rue 
. Favart,N‘^.  5* 


